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Le gouvernement bodic emploie la 
manière forte pour tenter d'arrêter ou 
tout au moins d'atténuer le mouvement 
gréviste qui se manifeste depuis quel-
ques jours à Berlin et"-dans la plupart 
des grands centres ouvriers de l'empire. 
Sans doute la menace faite aux grévis-
tes de leur supprimer la carte de vivres 
n'avait-elle pas suffi puisque l'autorité 
supérieure se voit obligée aujourd'hui 
de' recourir à de nouvelles méthode - de 
répression : aggravation de l'état de 
.siège, institution de Conseils de guerre 
extraordinaires, interdiction . de toute 
réunion publique, etc. Mais le fait même 
que le recours à de si graves mesures 
ait été jugé nécessaire apparaît comme 
très significatif : il suffit à prouver que 
la situation est vraiment sérieuse.-

Nous disions dans un précédent arti-
cle que le mouvement n'était pas seule-
ment d'ordre professionnel. En réalité 
il s'agit bien d'un mouvement de pro-
testation populaire contre la prolonga-
tion de la guerre, prolongation dont la 
principale cause est attribuée par les 
ouvriers allemands aux insolentes exi-
gences de la caste militaro-impérialiste. 
On sait que le parti Hindenburg-Luden-
dorff, qui est aussi le parti du kronprinz, 
a ces temps derniers affirmé plus auda-
cieusement que jamais sa prépondé-
rance dans l'empire et que le kaiser a 
dû s'incliner une fois de plus devant 
cette suprême autorité des grands chefs 
militaires. Les masses ouvrières com-
mencent à avoir l'impression de ce qui 
se' passe très haut au-dessus d'elles. Et 
lassées de subir un tel joug, elles com-
mencent à se révolter. 

Elles commencent seulement, répé-
tons-le, et nous nous garderons bien 
d'exagérer l'importance de leur geste. 
Mais ii. est intéressant de souligner que 
ce commencement se manifeste de façon 
assez grave pour émouvoir le gouverne-
ment boche sinon pour Vapeurer. Pour 
l'heure, voici tous les, représentants et 
tous les agents du pouvoir armé, depuis 
le simple policier de Berlin jusqu'au 
général commandant la province de 
Brandebourg,' qui se décîiaînent avec 
fureur contre les grévistes protestatai-
res. La manière forte sera employée 
dans toute sa rigueur en vue d'étouffer 
le mouvement ou de l'abattre. Mais la 
manière forte aboutit parfois à faire 
plus d'insurgés que de victimes. Nous 
allons savoir si la schlague, la baïon-
nette et la mitr'âilleuse auront tdujours 
là-bas le dernier mot 

CAMILLE FERDY* 

Boy Ed., attaché naval, déclarait que ïe 
coulage du Lusitcmia était la pire des gaffes, 
tandis,, que Bernstorff assumait la direction 
de tout ce qui avait trait à l'explosion des 
usines, ait dynamitas'? des bateaux, à .l'em-
poisonnement des mules de transport. Boy 
Ed, lui, se tenait a l'écart. La plupart du 
temps, an moment de l'exécution du complot, 
il se rendait dans la petite maison de cam-
pagne de l'ambassadeur Dumba. Il'aimait, 
peu ce mettre d'opérations. Le comte Be'riis-
torff, au contraire, s'y complaisait. 

John Rathon dit que Berne tarif passa plu-
sieurs jours avec Papen à faire fabriquer de 

•faux certificats Judiciaires attestant que des 
balles dum-dum étaient expédiées des usines 
américaines au War Office anglais. 

L'ambassadeur, se proposait de soumettre 
ces faux certificats à M. William Jennings 
Bryan, qui était alors secrétaire d'Etat. Le 
jour où M. Bernstorff avait audience de M. 

'Bryan, il y eut une sorte de répétition géné-
•raie dans la bibliothèque de l'ambassadeur, 
répétition générale où un .secrétaire de l'am-
bassade jouait le rôle de Bryan. 

Bernstorff, certificats en mains, répéta le 
plaidoyer ému et indigné qu'il se disposait 
â prononcer devant le secrétaire d'.Etat. 

Cela dura envi>ron cinq minutes. 
« — Suis-je bien, demanda Bernstoff. 

Crovez-vous que je sois assez convaincant î 
— Vous êtes émouvant, Votre Excellence. 
— Alors, c'est parfait, dit Bernstorg, je 

n'aurai pas trop dé mal avec l'homme fort 
en gueule que je vais aller trouver ! » 

L'ennemi tente en vain plusieurs coups de main 
' sur divers points de notre Iront 

Paris, 3 Février. 
La femme du ministre des Affaires Etran-

gères chinois vient de mettre â la disposition 
de Mme' Raymond Poincaré une somme de 
vingt mille francs pour les orphelins de la 
guerre. Cette généreuse offrande personnelle 
de Mme Lou-Tseng va être remise au « Comité 
d'attribution des fonds recueillis pour les 
orphelins de la guerre ». 

De notre correspondant particulier — 

PROPOS DE GUERRE 

Les agissements du comte Bernstorîi 
Coaratent il voulait tromper les 

Américains 
Paria, 3 Janvier. 

Un de aos coarfrères commence atijcrurd'hul la 
paalicatioii dos révélations sensaîionaelles de M. 
Jota fiâthon, rédacteur en chef du Journal améri-
cain providence, journal qui, avec la collabora-
tion d'amis dévoués, dénonça, combattît et défit les 
toraplots allemands en Amérique : 

M. John Rathon montre d'abord ce qu'était 
l'Amérique au début de 1914 ; l'influence alle-
mande y était considérable, le comte Berns-
torff était une sorte de « lion s de la société 
de Washington ; le capitaine Franz von Pa-

. pen ' ne comptait plus ses triomphes mon-
dains. Bernstorff essaya de Jouer de la crédu-
lité américaine. Il se montrait chagriné de 
tous les incà-ctents malencontreux qui creu-
saient le gouffre entre les deux pays en 
même temps qu'il se déclarait impuissant à 
diguér las « exagérations insolentes » de la 
Wilhelmstrasse. 
. Rentrant à son ambassade, le 10 avril 1916, 
EU lendemain de l'attaque du Sussex, après 

i avoir rendu visite au secrétaire d'Etat Lan-
J\ sing, il mima la scène qui venait d'avoir lieu 

en présence du haut personnel de son ambas-
sade, le baron de Schoen, premier secrétaire, 
H&niel von Haimîiausen, son conseiller et 
d'autres "secrétaires et attachés. 

« — Je viens de dire au secrétaire d'Etat, 
fit-il, que le pauvre ambassadeur d'Allema-
gne était atterré par le manque de compré-
hension de son gouvernement à Berlin, qui 
se refuse à admettre l'état d'âme même du 
peuple américain. Je lui ai dit que la Wil-
helmstrasse qui mettait un pareil fardeau 
sur mes épaules méritait d'être maudite. 

Là-dessus des rires gutturaux retentissaient 
dans le gatand saîiôn de l'ambassade et le 
comte, Bernstorfl n'était pas le dernier à 
s'esclaffer. 

Un grand nombre de braves gens croyaient 
!en effet, de bonne foi, à la sincérité de Berns-
torff. 

Rathon montre ensuite que Bernstorff et 
von Papen n'hésitèrent .pas à accroître leurs 
revenus par des spéculations habiles. Il les 

i montre également comme n'ayant pas le 
V moindre Tespect pour la vie humaine et se 

y" 'réjouissant lors du coulage du Lusitania. 

Est-il vrai que dans le domaine aérien nous 
ne soyons pas de taille à lutter contre les 
Allemands ? 

J'ai lu cela en termes plus ou moins voilés 
depuis que les gothas sont venus sur Paris... 
Avouons que si au bout de presque quatre 
années d'expérience nous nous sommes laissé 
damer le pion par les Boches sur le chapitre 
aviation, c'est que vraiment nous l'avons 
voulu. 

N'est-ce pas nous qui avons inventé la ma-
chine volante ?... Nous aurions dû prendre 
alors une telle avance sur tous les pays qu'il 
eut été imfossible de nous rattraper et à plus 
forte raison de nous devancer. 

Mais la preuve semble faite et bien faite f: 
nous ne sommes pas une ration industrielle... 
Invention, tant qu'on voudra ; nous avons le 
génie, l'a flamme... cela s'arrête là. L'appli-
cation, l'adaptation, la production, l'autre 
génie, celui qui consiste à aller jusqu'au 
bout d'une idée, à en tirer le maximum, à 
sérier ^effort, à poursuivre un plan méthodi-
quement, cela n'est pas notre lot. 

Dans un livre plein d'intérêt qui s'inti-
tule : Lettres d'un "vieil Américain à un Fran-
çais, et où le vieil Américain dit quelques 
bonnes vérités au Français, il y a ceci : « No-
tre pensée, à nous Américains, est que vous 
êtes la plus grande nation du monde ; mais 
nous savons que dans le domaine industriel, 
vous avez complètement négligé de tirer 
parti de vos avantages. C'est une faiblesse 
qu'il faut immédiatement réparer ». 

Je doute que nous y parvenions. Un peuple 
ne peut être à la fois, subtil, délicat, artiste 
et très positif. Lès gens de tête ont rarement 
de gros biceps et les forgerons ne sont pas 
experts à manier la plume. Tî faut nous ré-
soudre à être, l'un ou l'autre... 

Un jour viendra fatalement (dans cin-
quante ans ou dans deux siècles) où l'huma-
nité lasse d'entendre dés coups de marteau, 
réclamera des airs de flûte... Ce jour-là les 
peuples industriels descendront la côte et 
nous, Latins, nous la remonterons — si dans 
l'intervalle nous' n'avons pas disDaru. 

ANDRE NEG1S. 

■■■ ' ■ ■ — 

M Mm de Munitions incendiée 
Dix morts. ■ Trente blessés, 

importants. 
Décrâîs 

Paris, 3 Février. 
Un incendie important s'est déclaré, hier 

vers 9 heures, aux ateliers de chargement 
d'obus de Moulins-sur-Allier. 

L'incendie a été provoqué par une série 
d'explosions. 

Il y aurait une dizaine de morts . et uue 
trentaine de blessés, la plupart légèrement. 

Les dégâts matériels sont, importants. 
La poudrerie, qui se trouve à proximité 

du lieu du sinistre, a pu être préservée et 
tout danger est maintenant écarté. 

Le bureau de postes a été détruit. 
Le préfet, M. Godin, se rend sur les lieux. 

| 1.282" JOUR DE GUERRE 1 I , ,_ I 
| Communiqué officiel j 
| Paris, 3 Février, f 
< Le gouvernement fait, à 14 heures, la $ 
| communiqué oiflciel suivant : 5 
f> Activité marquée dès deux arlille- | 
£ ries sur le front au nord de l'Aisne et i 
£ dans la région du Four-de-Paris. 5 
| -Des coups de main tentés par l'en- $ 
5 nemi sur un de nos petits postes au f 
s sud de Lombaeiizyde, surla rive droite < 
| de la Meuse, au nord de la cote 3ii, en < 
| Lorraine, au nord de Bures, et en Al- ? 
S sace, dans la région du canal du < 
| Rhône au RMn, ont échoué. . | 
^V\VVVV^VVVVVVVVVVV9/VVVVIA^VVVV\\\^A^VVVVC 

Paris, S Février. 

M., Clemenceau a bien voulu confirmer 
d'un mol, d'un de ces mots simples cl déci-
sfs dont il a le secret, l'impression excel-
lente que j'avais notée de la Conférence in-
teralliée. Les puissances de P Entente ont 
beaucoup discuté entre elles par l'organe de 
leurs gouvernements. Elles l'ont fait de leur 
gré, sans doute. N'empêche qu'elles se sont 
toujours laissé surprendre par les événe-
ments. 

Maintenant, il s'agit d'agir pour rattra-
per le temps perdu et pour en finir. Nous 
attendons de connaître les décisions prises 
Nous attendons les actes 

En Allemagne, te mouvement populaire 
réprimé avec une brutalité toute germani-
que touche à sa fin eh attendant qu'il re-
commence. Pas d'actions militaires, mais 
derrière les lignes on travaille ferme. 

MARIOS BIOHARD 

Comumaipé officiel anglais 
3 Février. 

Une seconde tentative de coup d© 
main, effectuée hier matin par l'ennemi 
dans 1© secteur de Poelcapelle, à la 
suite de celle que signalait le commu-
niqué d'hier soir, a échoué sous le feu 
de nos mitrailleuses. 

Des rencontres de patrouilles ont 
tourné à notre avantage, la nuit der-
nière, dans la région de Méricourt (sud 
de Lens). 

Quelque activité de l'artillerie alle-
mande vers La Vacquexïe et au sud de 
Lens. 

sm LE~FioirÏTAL 
Communiqué offissei anglais 

Londres, 3 Février. 
Sauf l'activité des deux artilleries, ta situa-

tion a été calme, dernièrement, sur ie front 
britar.nicjuo d'Italie, 

Nos recoiiiiaiscances d'infanlorio continuent 
à franchir constamment la Piave, mais l'en-
nemi ne erianifâste pas un grand esprit d'en* 
treprise pour cies opérations analogues. 

SI y eut uni activité aérienne considérable 
au cours de laquelle nous abattîmes, la se-
«naine passée, quatre aéroplanes, tanciis que 
les aviateurs ennemis, par des nuits favora-
bles, bombardèrent fréquemment l'arrière de 
nos lignes. 

Les volontaires garibaldiens 
Rome, 8 Février. 

Selon le Giornale d'Italia, le.corps des vo-
lontaires garibaldiens fera appel aux enga-
gés volontaires de tous les pays n'ayant pas 
d'obligation militaire. Les insoumis auraient 
ainsi l'-Occasion de se racheter. 

Le général Peppino Garibaldi a présenté 
un mémoire qui gst examiné en ce moment 
par le gouvernement touchant l'orgartisation 
des bataillons de volontaires. 

I/ûpiee lis Pape m la Être 
L'entrée en guerre des Etats-Unis 

pourrait amener la paix l Paris, 3 Février. 
Un journaliste américain, très éminent, M. 

EdwaTd ' Marshall-, directeur de l'Edward 
Marshall Syndicale, a été récemment reçu 
par le Papè. Il rapporte les paroles suivan-
tes de la conversation qu'il a eue avec le 
Pape : 

« Des leçons de cette guerre, dit le Pape, la 
plus Incroyable de toutes les catastrophes 
qui aient, jamais accablé l'humanité, on peut 
raisonnablement espérer que surgira, avec 
une vigueur nouvelle, la résolution de servir 
les droits de la justice, ces droits qui ne peu-
vent être servis que par l'entente mutuelle 
des nations, de même que dans le passé ils 
ont été servis par les hommes d'esprit qui se 
sont efforcés de s'en inspirer dans leurs rap-
ports personnels. 

Mais de la guerre, il faut dire ceci : elle 
a fait comprendre à des millions d'hommes 
la gloire et la nécessité de se sacrifier pour 

un idéal. C'est un beau résultat, si cet idéal 
est absent d'égoïsme.. Ainsi que les individus 
qui sont dans la vraie bataille, le sacrifice 
élèV9 toujours. Avec tous les sacrifices et les 
terribles efforts qu'elle a exigés, la guerre a 
fait apparaître à tout esprit raisonnable que, 
si pour la livrer, rhurnanité a été capable 
de déployer un effort aussi surhumain, elle 
doit être capable, dans l'avenir, de s'appli-
quer avec la mêjne énergie à maintenir la. 
paix dans le morfue. 

Il se peut que les souffrances endurées con-
duisent l'humanité à se poser cette question : 
Pourquoi nous épuiser, pourquoi donner 
notre sang et notre vie à des œuvres de des-
truction, 'ne serait-ce pas mieux nous sacrij 
fier de mettre notre vie au service de nos 
compatriotes, au lieu de la consacrer à ma-
cliiaer leur ruine î » 

M. Marshall demande au Pape s'il pensait 
que l'entrée des Etats-Unis dans la guerre 
soit pour précipiter ou assurer le résultat. 

— ïe suis certainement d'avis, répondit-il 
très lentement, que la participation de l'Amié-
xiaue à la grande lutte est susceptible de fa-
ciliter l'avènement d'un genre de paix que 
j'ai souvent mentionné, comme désirable, de 
la paix qui donnera à tous les peuples de la 
terre le sentiment d'une pleine sécurité, 

Le Pape prend beaucoup d'intérêt à l'Âmé^ 
rique, à ses habitants, à toute la significa-
tion psychologique de ses buts de guerre. 

Nos avions bombardent à nouveau 
le repaire des cjo&as 

Paris, 3 Février. 
Le Temps croit savoir gu'au cours de la 

nuit dernière, nos escadrilles ont de nou-
veau bombardé des aérodromes ennemie, 
encre autres ceux d'où étaient partis les 
avions qui efiectuèrent le raid sur Paris. 

Londres, 3 Février. 
Un communiqué de .l'Amirauté annonce 

qu'hier matin deux avions d'une escadrille 
navale ont lancé des bombes sur l'aérodrome 
de Varasonaere. 

Un incendie à été observé comme résultat 
d'un coup direct. 

Un avion ennemi faisant une reconnais-
sance photographique à été attaqué et détruit 
par nos avions de patrouille. 

Tous nos avions sont rentrés indemnes. 

si 1É le Gif ils 
Une déclaration du ministre 

dés Affaires Etrangères 
Paris, S Février, 

Dans un article du Litterary Digest, M. Ro-
bert Lansing, ministre des Affaires Etrangè-
res des Etats-Unis, analyse avec beaucoup 
de force les causes morales de l'entrée en 
guerre de l'Amérique et sa volonté de mener 
une lutte ardente, aux côtés des Alliés. 

En voici la péroraison : 
Aucune pansée de lucre ou de conquête ne 

nous guide, nous autres Amériicains. C'est 
poux les motifs les plus élevés <pue la jeunesse 
de notre pays est prête à tout riaque<r pour 
la cause du Droit. Je suis fier de mon pays, 
de mes compatriotes, de notre idéal national. 
Dans un mouvement die ferveur patriotique 
la démocratie américaine a tiré l'épée. Elle 
U8 la remettra pas au fourreau jusqu'à ce 
que les forces funestes de l'absolutisme aient 
été défaites, car je suis fermement convaincu 
qu'il n'y a qu'un moyen de restaures" la paix 
du monde : C'est par la puisssànce des armes 
seulement que nous aurons raison de l'impé-
rialisme allemand. 

A cette cause se sont voués des centaines 
de miUe de loyaux Américains. Ces patriotes 
ont la garde du drapeau des libertés de leurs 
concitoyens, de l'honneur des Etats-Unis. 
C'est selon leur conduite que seret jugé le ca-
raiotère américain, selon leurs exploits, que 
sera jugé notre courage. Nous sonîrûès sûr 
qu'ils couvriront de gloire le drapeau qui 
symbolise notre unité nationale et notre in-
dépendance. 

Les Silwis et la km mmm 
Ils comptent sur elle pour • 

obtenir la victoire 
Zurich, 3 Février. 

Les journaux allemands publient à l'occa-
sion de la guerre sous-marine à outrance 
des articles dithyrambiques, célébrant les mé-
rites de von Tirpitz. Ces feuilles grossissent 
à plaisir les résultats. obtenus par la pirate-
rie navale allemande et déclarent qûe les 
sous-marins sauront forcer l'Angleterre à de-
mander la paix. Même les organes libéraux 
tiennent un langage ^tussi insolent qu'agres-
sif, et parlent d'un bout à l'autre de leurs 
articles de la paix allemande par la victoire 
allemande. Nous voulons vaincre, disent ces 
feuilles, et rien ne nous empêchera de réali-
ser tous nos buts de guerre.. 

La guerre sous-marine nous apportera là 
victoire décisive et finale. 

Il convient peut-être de signaler, par îa 

même occasion, un article des Leipzigar 
Neueste Nachrichten, organe de la maison du 
toonprinz, où ce journal déclare nettement 
qu'il est dans le programme du gouverne-
ment allemand d'incorporer à l'empire cer-
tains territoires de colonisation en Russie et 
d'annexer pour les .besoins de l'industrie alle-
mande, Longwy. et Briey. 

Une campagne contre JL Painlevé 
Parla, 3 Février. 

Le Pays écrit : 
Après Malvy, Caillaux ; après Gailiaux, 

Painlevé ! C'était prévu ; comme dit l'autre, 
ce sont lès anneaux de.la.chaîne... 

Mpjvy a livre le plan de l'attaque du Ghe-
min-des-Dames et fomeinté les mutineries ; 
Caillaux à tenté de détourner l'Italie de l'En-
tente ; Painlevé est l'artisan responsable de 
l'échec ùis opérations d'avril-mai. , ■ 

Citons textuellement la Liberté, qui, dans^j 
un article « sans équivoque », précise la nou-
velle accusation : 

A la charge de M. Painlevé. on établira, 
pièces authentiques en main, que du 25 mars 
dès avant qu'elle soit commencée, jusqu'au 
10 mai, jour où elle prend fin, il a, avec une 
inlassable obstination contrecarré, entravé, 
paralysé, enfin arrêté, ce qui s'appelle ARRÊTÉ, 

l'offensive franco-briiemniqut du printemps 
dernier, malgré les représentations énergi-
ques et répétées de nos alliés. Pièces authen-
tiques en main, on établira encore les graves 
conséquences de cette faute initiale sur la 
situation stratégique générale en 1917 et sur 
la marche de la Révolution russe. Les faits 
et les documents portent plus haut que les 
déformations des politiciens : le Journal de 
Genève peut maintenir son affirmation. 

Pour des raisons de l'ordre le plus élevé, 
11 nous paraîtrait inopportun d'avoir à enga-
ger une discussion dont l'heure n'est pas ve-
nue. Toutefois, si M. Painlevé, escomptant 
ces scrupules aussi bien que l'éloignement des 
généraux, et le silence auquel ils sont tenus, 
voulait la poursuivre, qu'il le sache : il n'aura 
pas seul la parole ; il a pu tromper la Cham-
bre, l'été dernier, il ne trompera pas l'opi-
nion, aujourd'hui, 

La campagne est menée de front par un 
certain nombre de journaux d'opinions diveas 
ses et qui obéissent évidemment à la même 
inspiration. 

Seion la tactique invariable, l'affaire, lan-
cée en France, est reprise par une partie de 
la piresse suisse, anglaise et américains ; déjà, 
on invoque l'intervention de nos aiâiés. 

« L'Informé » de l'Eclair, qui paraît un 
proche parent du « Renseigné » de la Liberté, 
posa les deux questions suivantes, qui ont 
paru admissibles à la censure officielle : 

EST-IL VRAI QU'AU DOSSIER DE L'EN-
QUETE FIGURE UNE LETTRÉ DE PROTES-
TATION DE NOS ALLIES ANGLAIS CONTRE 
L'ARRET D'UNE OFFENSIVE POUR LA-
QUELLE ILS AVAIENT ACCEPTE, CE QUI 
N'ETAIT PAS NEGLIGEABLE. LE COMMAN-
DEMENT UNIQUE DU GENERAL NIVELLE ? 

Est-il vrai qu'au premier choc, les Alle-
mands avaient évacué leur artillerie du fort 
de Brimont dont l'occupation par nous eût 
été si précieuse pour couvrir Reims ? 

Les responsabilités dn général Nivelle 
Paris,. 3 Février. 

ÏJ Œuvre a pu. obtenir d'une personnalité qui 
touche de très près M. Painlevé, les ïçaseis^iemeats 
suivants sur les opérations du 16 avili. 

On peut dire que dès le 16 avril, ù. 9 heures 
du matin; l'offensive de rupture du front alle-
mand avait subi un échec et ne pouvait plus 
jamais reprendre utilement. La première li-
gne allemande entre ïuvincourt et le plateau 
de Craonne avait été largement entamée. La 
deuxième ligne elle-même avait cédé sur cer-
tains points. Mais partout ailleurs, nos. trou-
pes avaient rencontré une résistance achar-
née de la part, des divisions ennemies accu-
mulées depuis de longs mois en face de nous 
sur l'Aisne et sur J'Ailette. C'est le général Ni-
velle lui-même qui-, voyant que le plan de 
rupture n'avait pas abouti, a ordonné l'arrêt 
de l'offensive d'ensemble le 17 avril à midi. 

Quant aux ordres téléphoniques que l'on dit 
avoir été échangées entre le ministre de la 
Guerre et le grand quartier général, ils n'ont 
jamais existé. Le gouvernement n'a pas vou-
lu s'immiscer dans la conduite des opérations 
dont la responsabilité appartenait entièrement 
au généralissime. 11 est inexact, d'autre part, 
que la cornination du général Pétain comme 
chef de l'état-major «général de l'armée ait 
suscité certaines difficultés dans le haut 
commandement. C'est en plein accord, entre 
le général Nivelle et le général Pétain que les 
offensives contre Morohvilliers et le plateau 
de Craonne, le moht Spain et le fort rie Bri-
ment ont été décidées. Les deux prèmières 
ont été poursuivies avec une énergie farou-
che et un plein succès. L'offensive du mont 
Spain ayant donné des résultats moins satis-
faisants, on n'a pas continué l'attaque du 
fort de Brimont où les positions allemandes 
étaient dominantes et de beaucoup supérieu-
res en nombre. 

L'ami de M. Painlevé, qui nous a fait ces 
déclarations, a ajouté que l'ancien président 
du Conseil serait très heureux de faire des 
déclarations publiques à la Chambre sur cette 
grave question si ses adversaires lui en don-
naient l'occasion. 

Ce «jaa dit M. Painlevé 
D'autra part l'Eclair a Interviewé, hier, M. Paul 

Painlevé. accien président du Conseil et rahiistia 
de la Guerre, pendant l'offensive du 10 avril. 
Quoiqu'il se détende d© vouloir îaire aucune com-
munication à la presse au sujet <3/>s polémiùues 
suscitées par cette offensive, et ie rôle qu'il a pu 
jouer, M. Painlevé a bien voulu néanmoins faire 
les déclarations suivante» : 

Toutes les opérations relatives à l'offensive 
du 16 avril ont été exécutées conformément 
a un accord préalable et comolet entre les 
hauts commnniements britannique et fran-
çais et las gouvernements. 

Après la nomination du général Pétain, 
comme chef cietat-major de l'armée, toutes 
les décisions relatives aux offensives partiel-
les engagées après ont été prises d'un com-
mun accord entre le général Nivelle et le gé-
néral Pétain. 

M. Painlevé donna, en- outre, un grand 
nombrû d'explications complémentaires qu'il 
a désiré no pas voir publier pour le moment. 

Aux termes de cet entretien,M. Painlevé s'est 
exprimé ainsi : Je ne désire rien tant que ré-
pondre à la tribune même de la Chambre aux 
insinuations et aux attaques dont je suis 
l'objet si mes adversaires croient devoir m'en 
donner l'occasion. Pour mol, c'est la une 
initiative que je ne prendrai pas, quoi qu'il 
m'oit coûte, la notion que j'ai de mon devoir; 
patriotique me l'interdisant. 

CHEZ NOS ENNEMIS 

La répression du mouvement gréviste 
Amsterdam, S Février. 

On mande de Berlin : 
Les journaux allemands reproduisent la 

proclamation du général de Kessel, com-
mandant de la' province de Brandebourg' qui 
comprend Berlin'; 

La proclamation place sons le contrôle mi-
litaire sept usines de la banlieue die Ber-
lin, dont celle de Johannistal, le fameux aéro-
drome.-

Elle donne ordre â ' tous les grévistes ce 
reprendre le travail le 4 'février, à 7 heures 
du matin, et de continuer. De lourdes peines 
seront infligées aux contrevenants, en confor-
mité à la prescription de la loi sur l'état de 
siège. Les contrevenants d'âge militaire se-
ront envoyés à . l'armée. 

Les journaux allemands annoncent que la 
grève diminue d'intensité. 

Une grande quantité d'ouvriers ont été 
renvoyés aux armées. 

A Munich, lç leader minoritaire Kurt Eis-
ner et l'agitatrice Sarah Laerch ont été arrê-
tés. A Berlin, plusieurs chefs trunoritaires ont 
été incarcérés en même temps que Dittmann. 

A Cologne, un ouvrier qui distribuait des 
tracts révolutionnaires a été condamné à un 
an de forteresse. 

Les scènes provoquées par les socialistes 
indépendants se sont produites dans des réu-
nions où les députés social-démocrates Auer 
et Fimm ont pris la parole. 

Le gouvernement négocie 
avec le Parti socialiste 

Zurich, 3 Février. 
Le vice-*hancelier von Payer participe aux 

négociations entre le parti socialiste et le 
gouvernement. » 

Le parti socialiste a continué à insister 
pour que des délégués des grévistes prennent 
part aux pourparlers. 

Le gouvernement refuse obstinément de sa-
tisfaite à cette demande. 

La situation reste stationnaixe. 

Les entrevues avec le chancelier 
Zurich, 3 Février. 

A Berlin, dans les entrevues du chancelier 
avec, les députés socialistes Ebert, Haase, 
Scheidemann et Ledebour, auxquelles assis-
talent ie vice-chancelier von Payer, le secré-
taire d'Etat Wallraf et le ministre de l'Inté-
rieur Drews. le chancelier a repoussé le vœu 
des députés tendant à ce qu'il soit permis 
aux hommes de confiance tics ouvriers en 
grève de discuter en assemblée fermée sur 
la situation créie par la grève, parce que 
cette assemblée pourrait décider des actes 
illégaux .ou contraires à la Constitution, en-
tre les grévistes et le gouvernement. 

Tant qu'il, n'y a pas de garantie que la 
discussion ne viserait uniquement qu'à ter-
miner la grève et à faire parvenir à l'avenir 
au gouvernement tous les vœux politiques 
des ouvriers pa^ là voie légale, en passant 
par les représentants du peuple, le chance-
lier ne saurait autoriser l'assemblée proposée 
par les députés. 

Une grève d'un jour 
Amsterdam, 3 Février. 

On télégraphie d'Essen aux journaux hol-
landais que douze pour cent des ouvriers 
étaient aujourd'hui en grève, dans le bassin 
houiller rhénan et westphalien ; mais leur 
nombre va diminuant continuellement. 

A Breslau, un meeting de 4.0O9 ouvriers a 
décidé à l'unanimité de reprendre le travail 
après une grève qui a duré pendant une jour-
née. 

La version officielle 

On mande de Berlin 
Bâle, 3 Février. 

Selon les journaux du soir, le mouvement 
de grève est partout en baisse. Les nouvelles 
parvenues dans la journée montrent la dimi-
nution considérable du nombre des partici-
pants au mouvement, aussi bien dans les 
grandes exploitations que dans les exploita-
tions moyennes et petites. 

En beaucoup d'endroits, les ouvriers sont 
de nouveau au complet. Aussi, dans les mi-
lieux bien informés, . on croit que tout le 
mouvement de' grève sera terminé lundi. 

Cette opinion est confirmée par les nou-
velles venant de toutes les parties de l'em-
pire, d'après lesouelles, presque partout, le 
mouvement touche à sa fin. 

Les négociations avec les grévistes 
Zurich, 3 Février. 

Le vic&rchancelier von Payer participe aux 
négociations entre le parti socialiste et - le 
gouvernement. Le parti socialiste , a continué 
à insister pour que des délégués des grévis-
.tes prennent part aux pourparlers. Le. gou-
vernement refuse obstinément de satisfaire 
h cette demande. La situation reste station-
nai! e. 

EN AUTRICHE . 
Les grèves à Trieste 

Bâle, 3 Février. 
On mande de Trieste à la date du 8 que 

les ouvriers des chantiers navals et des gran-
des fabriques se sont mis en grève, ainsi que 
d'autres ouvriers parmi lesquels les typogra-
phes. Une délégation s'est présentée au Statt-
halter pour exposer leurs revendications no-

Feuilleton du Petit Provençal du i Février 

— SO-

LE COMTE 
DE 

risfo 
^ Villefort fit un vicient effort sur lui-môme. 

— Le nom de cet homme î demanda-t-il : 
ayez la bonté de me dire son nom. 

— Edmond Dantès. 
Evidemment Villefort eût autant aimé, 

m dans un duel, essuyer le feu de son advex-
/ saire à vingt-cinq pas, que d'entendre pro-

noncer ainsi Ce nom à bout portant ; cepen-
dant il ne sourcilla point. 

« De cette façon, se dit en lui:méme Ville-
fort, on ne pourra point m'accuser d'avoir 
fait de l'earestation de ce jeune homme une 
question purement personnelle. » 

— Dantès ï répéta-t-il, Edmond Dantès, 
dites-vous ? 

—• Oui, monsieur. 
A. Villefort ouvrit alors un gros registre placé 

. dans un casier voisin, recourut à une table, 
de la table passa à des dossiers, et, se re-
tournant vers l'armateur : 

-- Etes-vous bien sûr de ne pas vous, trom-

Reproduction Interdite aux journaux qui n'ont pas 
■<3e traité ayee MSI.Calmaïia-Lévy, éditeurs, à Paris. 

per, monsieur ? lui dit-il de l'air le plus na-
turel. 

Si Morrel eût été un homme plus fin ou 
mieux éclairé sur oette affaire, ii eût trouvé 
bizarre que le substitut du procureur du roi 
daignât lui répondre sur ces matières com-
plètement étrangères à son ressort ; et il se 
fût demandé pourquoi Villefort ne le ren-
voyait point aux registres d'écrou, aux gou-
verneurs de prison, au préfet du départe-
ment. Mais Morrel, cherchant en vain la 
crainte dans Villefort, n'y vit plus, du mo-
ment où toute crainte paraissait absente, que 
la condescendance : Villefort avait rencontré 
juste. 

— Non, monsieur, dit Morrel, je ne me 
trompe pas ; d'ailleurs je connais le pauvre 
garçon depuis dix ans, et il est à mon ser-
vice depuis quatre. Je vins, vous en souve-
nez-vous ? il y a six semaines, vous prier 
d'être clément, comme je viens aujourd'hui 
vous prier d'être juste pour le pauvre gar-
çon ; vous me reçûtes même assez mal et 
me répondîtes en homme mécontent. Ah 1 
c'est que les royalistes étaient durs aux bo-
napartd-ses en oe temps-la 1 

— Monsieur, répondit Villefort arrivant à 
la parade avec sa prestesse et son sang-
tooid ordinaires, j'étais royaliste alors que 
je croyais les Bourbons non seulement les 
héritiers légitimes du trône, mais encore 
las élus de la -nation ; mais le retour mira-
culeux dont nous venons d'êtee témoins m'a 
prouvé que je me trompais. Le génie de Napo-
léon a vaincu : le meei&rque légitime est le 
monarque aimé. 

' — A la bonne • heure f s'écria Morrel avec 
sa bonne, grosse franchise, vous me faites 

plaisir de me parler ainsi, et j'en augure bien 
pour'Te sort d'Edmond. 

— Attendez donc, reprit Villefort en feuille-
îant un nouveau registre, j'y suis : c'est un 
marin, n'est-ce pas, qui épousait une GatalaT 
ne ? Oui, oui ; oh ! je me rappelle mainte^ 
nant : la chose était très grave. 

— Comment cela ? 
— Vous savez qu'en sortant de chez moi 

il avait été conduit aux prisons du palais de 
justice. -

— Oui, eh: bien ? 
— Eh bien ! j'ai fait mon rapport à Paris ; 

j'ai envoyé les papiers trouvés sur lui. C'était 
mon devoir, que voulez-vous... et huit Jours 
après son arrestation le r^isonnier fut en-
levé. 

— Enlevé ! s'écria Morrel ; mais qu'a-t-on 
pu faire du pauvre garçon ? 

— Oh I rassurez-vous. Il aura été trans-
porté à Fenestrelles, à Pigneiroî, aux îles 
Sainte-Marguerite, ce que l'on appelle dé-
paysé, en ternies d'administration ; et un 
beau matin vous allez le voir revenir pren-
dra le commandement de son navire. 

— Qu'il vienne quand il voudra, sa place 
lui sera gardée. Mais comment n'est-il pas 
déjà revenu ? Il me semble eue le premier 
soin de la justice bonapartiste eût dû être 
de mettre, dehors ceux qu'avait incarcéi'és la 
justice royaliste. 

— N'accusez pas témérairement, mon cher 
monsieur Morrel, répondit Villefort ; il faut, 
en toutes choses, procéder légalement. L'or-
dire d'incarcération était venu d'en haut, il 
faut que d'en haut aussi vienne l'oroa-e de 
liberté. Or, Napoléon est rentré depuis quinze 
jours à peine ; à peine aussi les lettres d'abo-
lition doivent-elles être expédiées. 

— Mais, demanda Morrel, n'y a-t-il pas 
moyen de presser les formalités, maintenant 
que nous triomphons î J'ai quelques amis, 
quelque influence ; je puis obtenir mainlevée 

■dé l'arrêt. 
— Il n'y a pas eu d'arrêt. 
■— De l'écrou, alors. 
— En matière politique, il n'y a pas de re-

gistre d'écrou ; parfois les gouvernements ont 
intérêt à faire disparaître un homme sans 
ou'il laisse trace de son passage : des notes 
d'écrou guideraient les rMîiereh&s. 

— C'était comme cela sous les Bourbons 
peut-être, mais maintenant... 

— C'est comme cela dans tous les temps, 
mon cher monsieur Morrël ; les gouverne-
ments se suivent et se ressemblent ; la ma-
chine pénitentiaire montée sous Louis XIV 
va encore aujourd'hui, à la Bastille" prés. 
L'eppereur a toujours été plus strict pour le 
l'ègi-ement de ses prisons que ne l'a été le 
grand roi lui-même ; et le nombre des in-
carcérés dont les registres ne gardent aucune 
trace est incalculable. 

Tant de bienveillance eût détourné des 
certitudes, et Morrel n'avait pas même de 
soupçons. 

— Mais enfin, monsieur de Villefart, dit-il, 
quel conseil me donneriez-vous qui hâtât le 
retour du pauvre Dantès ? 

— Un seul, monsieur : faites uns pétition 
au ministre de la justice. 

— Oh ! monsieur, nous savons ce que c'est 
que les pétitions : le ministre en reçoit deux 
cents par jour et n'en lit point qtuatre. 

— Oui, reprit Villefort, mais il lira une pé-
tition envoyée par mol, apostillée par moi, 
adressée directement par moi. 

— Et vous chargeriez de faire parvenir 
cette pétition, monsieur ? 

— Avec le plus grand plaisir. Dantès pou-
vait être coupable aiors ; mais il est innocent 
aujourd'hui, et il est de mon devoir de faire 
rendre la liberté à celui qu'il a été de mon 
devoir de faire mettre en prison. 

Villefort prévenait ainsi le danger d'une 
enquête peu probable, mais possible, enquê-
te qui le perdait sans ressource. 

— Mais comment écrit-on au ministre T 
— Mettez-vous là, monsieur Morrel, dit Vil-

lefort en cédant sa place à l'armateur ; je 
vais vous dicter. 

— Vous auriez cette bonté ? 
— Sans cloute. Ne perdons pas de temps ; 

nous n'en avons déjà que trop perdu. 
— Oui, monsieur, songeons que le pauvre 

garçon attend, soupire et se désespère peut-
être. 

Ville-fort frissonna à l'idée de ce prison-
nier le maudissant dans lé silence et l'obs-
curité ; mais il était engagé trop avant pour 
reculer : Dantès devait être brisé' entre les 
rouages de son ambition. 

— J'attends, monsieur, dit l'armateur ass .-
dans le fauteuil de Villefort et une plume à 
la main. 

Villefort alors dicta une demande dans la-
quelle, dans un but excellent, il n'y avait 
point à en douter, il exagérait le patriotisme 
de Dantès et les services rendus par lui à la 
cause bonapartiste ; dans cette demande, 
Dafttès était devenu un des agents les plus 
actifs du retour* de Napoléon ; il était évident 
qu'en voyant une pareille pièce le ministre 
devait faire justice a l'instant même, si jus-
tice n'était point-faite déjà. 

La pétition terminée, Villefort la relut à 
haute voix. 

— C'est cela, dit-il, et maintenant reposez-
vous sur moi. 

— Et la pétition partira bientôt, monsiefur'î 
— Aujourd'hui même. 
— Apostillée par vous ? 
— La meilleure apostille que je puisse met-

tre, monsieur, est de certifier vérita&le tout 
ce que vous dites dans cette demande. 

Et Villefort --'assit à son tour, et sur un 
coin d,e la pétition appliqua son. certificat. 

— Maintenant, monsieur, que faut-il faire T 
demanda Morrel. 

Attendre, reprit Villefort ; je réponds de 
tout. 

Cette assurance rendit l'espoir à Morrel : 
il quitta le substitut du procureur du roi en-
chanté de lui, et alla annoncer au vieux père 
de Dantès qu'il ne tarderait pas à revoir son 
fils. 

Quant à Villefort, au dieu de l'envoyer à 
Paris, il conserva précieusement éntre ses 
mains cette demande qui, pour sauver Dan-
tès dans le présent, le compromettait si ef-
froyablement dans l'avenir, en supposant une 
chose que l'aspect de l'Europe et la-tournure 
des .événements permettaient déjà de. suppo-
ser, i:'est-à-dire une seconde Restauration. 

Dantès demeura donc prisonnier : perdu 
dans les profondeurs de son cachot, il n'en-
tendit point le bruit formidable de la chute 
du trône de Louis XVIII et celui plus épou-
vantable encore de l'écroulement de l'empire. 

lia suite à dcmain.1 ALEXANDRE DUMAS. ■ 

Voir le film Monte-Cristo dans les Ciné-
mas passant les vues Pathé frères. 



çamment au sujet dé la paix et du ravitail-
lement. 

Après la réponse du Statthalter rappelant 
les déclarations de Czernin, les; ouvriers ont 
décidé de reprendre le travail. 

L'Espionnage allemand en Mm. 
, Un consul autrichien arrêté 

Genève, 3 Février. 
La police genevoise vient de découvrir une 

importante affaire d'espionnage en faveur de 
l'Allemagne. 

Le vice-consul d'Autriche-Hongrie à Genève, 
nommé Ledinegg, a été arrêté à l'nôtel Bris-
tol, sur l'ordre de M. Pahud, juge d'instruc-
tion fédéral. 

Ce Ledinegg, qui était depuis une année à 
Genève avait, «ous le nom de Galateo, tenté 
d'embaucher diverses personnes pour faire 
de l'espionnage. 

- wiQl i —-— 

Les Inondations ea Australie 
Brisbane, 3 Février. 

Les cours d'eau sont derechef en crue, à. 
Mackay, causant dans certaines régions- des 
inondations comme on n'en avait jamais 
vues. Le résent désastre a bouleversé entière-

ment Mackay, qui est devenu méconnaissa-
ble. Pas une seule maison n'est intacte, et 
beaucoup sont en ruines. Dans la région ex-
térieure, presque toutes les raffineries de su-
cre, ainsi que les stocks de sucre, ont grande-
ment souffert des inondations : on a retrouvé 
jusqu'à présent dix-neuf cadavres. 

L'Affaire CaiSIaux , 
M. Malvy dépose 

Paris, 3 Février, • 
M. Malvy, ancien ministre de l'Intérieur, a 

été entendu ce matin de 10 heures à 11 heu-
res par le capitaine Bouchardon dans l'af-
faire Caillaux. _ 

La Guerre aérienne 
Deux avions allemands 

abattus à la frontière suisse 
Genève, 3 Février. 

Les aviateurs alliés ont abattu un gotha 
près de la frontière suisse, dans les environs 
de Bonfôl. Un second avion serait tombé 
dans les lignes allemandes. 

Notules Marseillaises 

Pétrole oo Gaz 
Donc, ceux qui ont le triste avantage 

d'avoir fait installer le gaz chez eux _ n'au-
ront pas de pétrole. Il ne leur suffisait pas 
d'avoir à payer à la Compagnie un gaz très 
pauvre au même prix que le gaz riche 1 Ils 
n'auront pas de pétrole, comme ceux d'ail-
leurs qui ont l'électricité. 

En principe, la mesure paraît logique. Dans 
la pratique, elle soulève des observations 
très justifiées. 

En premier lieu, le gaz n'éclaire plus 
qu'avec timidité. On a plus d'avantages, d'ar-
gent et de lumière à prendre une lampe à pé-
trole. Ce ne serait là qu'une excuse discuta-
ble. Mais la plupart des installations de gaz 
ne comportent pas de bec dans les chambres 
à coucher. Pourquoi priverait-on ceux qui 
sont dans ce cas, d'user du pétrole pour se 
déshabiller et s'habiller ? Nous n'envisageons 
que pour mémoire les cas de maladie, où la 
lumière est indispensable dans la chambre. 
Il y a Tes bougies, soit ! Mais de quel droit 
en imposer l'usage à cette catégorie spéciale 
de citoyens '? 

Pour l'électricité même, il y a des pannes 
durant lesquelles on serait heureux de possé-
der un moyen, de secours pour s'éclairer. 

Qufâ l'on diminue la quantité allouée â 
ceux qui ont le gaz ou l'électricité, c'est juste ! 
Mais, les priver complètement de pétrole, 
dénote dans le service une absence d'organi-
sation et de logique qu'il est profondément 
regrettable de n'y pas trouver. 

M. Jacques! Régnier, secrétaire général de 
la Préfecture des Bouches-dU-Rhône, passe, 
en la même' qualité, à la Préfecture du Nord. 
Nous regrettons profondément le départ de ce 
fonctionnaire érudit et aimable. Après les 
obus de Beims, il retourne danr un départe-
ment envahi. Il y fera preuve encore de ce 
courage civique qui lui valut déjà une cita-
tion à l'ordre de l'armée et la croix de la 
Légion d'honneur. 

M. Maisonobe, sous-préfet d'Arles, le rem-
place à la Préfecture des Bouches-du-Rhone. 
Sa réputation nous est une garantie et nous 
lui souhaitons une cordiale bienvenue. 

Expéditions de petits vitesse. — Marchandises de 
ira catégorie : 

Ligne de Marseille à VmttmlHo et embranche-
ments désignés par l'affiche du 10 novembre 1817, 
de la Commission de réseau : 

Les gares de Marseffle-Salnt-Charles et Marseille-
Prado accepteront, les 4 et 5 lévrier, les envois en-
registrés, tant dans ces gares que dans celles de 
Mareeille-Arenc et Satot-Louis-Les Aygalades, les 
9 et 10 novembre 1917. 

Autres destinations : 
La gare de Marseille-Arenc acceptera, les 4 et 

5 lévrier, les envois enregistrés, tant dans cette 
gare que dans celle de Marseille-Salnt-Cnarles 
P. V., les 19, 20 et 21 novembre 1917. 

Les gares de Marsetlie-Prado et Saini-Louis-Les 
Aygalades accepterons, les 4 et 5 lévrier, les en-
vols enregistrés dans ces gares les 19, 20 et 21 no-
vembre 1917. 

Expéditions P. V. de 300 kilos. — Les gares ci-
après accepteront, les 4 et 5 février, les envols en-
registrés : 

• A Marseille-Saint-CliaTles P. T., du n° 228 au 
a» 539; 

A Marseille-Prado, du nv' 2.100 au n° 2.440) 
A Marseille-Prado-Vkux Port, du n° 1 au no 121. 
A titre de simple indication, le public est Informé 

que des restrictions son-, apportées aux transports 
P. V. à destination de certaines lignes de la Com-
pagnie de l'Est. 

Aux Concerts Classiques. — Le succès de Mlle Ma-
deleine Brard à sa première addition avait été si 
vif que l'Association des Concerts classiques ne 
pouvait moins faire que de consacrer sa plus pro-
chaine matinée à cette Incomparable virtuose du 
clavier. Cette séance musicale avait attiré, hier, à 
la salle Prat. une très belle affluence qui a pro-
digué ses ovations à la jeune artiste dont le suc-
cès a confiné au triomphe. 

Les autos écraseurs. — Hier matin, un peu avant 
10 heures, une automobile pilotée par M. Mani-
gller, imprimeur, et dans laquelle se trouvait le 
docteur Cousin, passait dans la rue Colbert. A la 
suite d'une embardée, là voiture monta sur le 
trottoir et aUa coincer contre un mur le journa-
lier Jullien Jean, 53 ans, demeurant 45, rue de 
l'Olivier, qui lut blessé à la jambe gauche et au 
bassin Le docteur Cousin, immédiatement descendu 
de «voiture, fit transporter Jullien à la pharma-
cie Tranchier, où 11 le pansa. , Jullien a été admis 
ensuite à l'Hôtel-Dieu. Une enquête ouverte par 
M. Bonnefoy, commissaire de police à la Per-
manence centrale, établira les responsabilités de 
cet accident fâcheux. ' 

Les désespérés. — Avant-hier soir, vers 6 heures, 
M. Louis Scismondi, 61 ans, demeurant Montée 
Canale, 1, était trouvé pendu dans sa chambre. 
Après les constatations légales, le corps a été 
laissé au domicile. Cet acte de désespoir est attri-
bué à la maladie. 

Les vois et les voleurs. — L'autre soir, vers 
10 heures, deux individus se disant agents de la 
Sûreté, se présentaient chez M. Jean Cano, mar-
chand ambulant, ' rue Mirés. S, pour opérer une 
perquisition.. Après avoir fouillé les meubles, Ils 
saisirent un portefeuille contenant 690 francs et 
divers papiers et s'en allèrent. 

vw Sur un camion de la maison Bruzzo, gui 
stationnait rue de la Joliette, avant-hier;, entTe 
midi et 1 heure, deux caisses de passementeries 
valant 4.272 francs ont été dérobées. 
v» M. Busnel, commissaire de police, a fait 

arrêter et écrouer les jeunes Dutour Haymond et 
Roque David, 12 ans, gui, par escalade, avaient 

, pénétré chez Mme veuve Lussan, leur voisine, rue 
Gilfbert, et s'étaient emparés d'une somme de 
100 francs et de divers bijoux. 

wv II y a quelques jours, an cours d'un Inven-
taire commercial dans l'usine de M. Paul Long, 
223, chemin de Montredon, on constatait la dis-
parition de barres de laiton d'une valeur de 
1.500 francs. 

Autour de Marseille 
MX.. — Carnels de sucre. — Le maire d'Alx a 

1 honneur de taire connaître à ses administrés que 
les cartes de sucre de 1917 resteront encore en vi-
gueur pour ie mois de lévrier courant. Les nou-
veaux carnets (anée 1918), fonctionneront à partir 
du 1er mars prochain. 

Charbm. — Le maire d'Alx a l'honneur de faire 
connaître à ses administrés que la distribution, du 
charbon pour la cuisine et pour le chauffage, en 
ce qui concerne le mois do février, commencera 
le 4 lévrier. 

La quantité de combustible à délivrer par unité 
de base est fixé à 15 kUogramro.es pour la cuisine 
et à 15 kilogrames pour le chauffage. 

U est loisible aux habitants de prendre du mhar-
bon chez les entrepositaires, ou du coke à l'usine 
à gaz, dans les limites ci-dessus fixées. 

Pâtes alimentaires. — Les, habitants de la com-
mune d'Alx sont Informés qu'ils pourront s'appro-
visionner en pâtes alimentaires provenant du ravi-
taillement municipal, chez les divers détaillants, à 
raison de 250 grammes par personne, en produi-
sant la carte do sucro de 1917. 

Les prix maxima do vente au détail sont fixés 
ainsi qu'il suit : en vrac, l ftp. 40 le kilo ; en pa-
quets de 500 grammes, 1 fr. 60 le kilo. Les paque-
tages devront porter l'estampille des fabricants. 

Avis. — Le maire d'Alx a l'honneur de faire con-
naître à ses administrés <ruo le rôle supplémentaire 
sur les voitures, chevaux, mules et mulets et do la 
taxe sur les billards, est publié et mis en recou-
vrement à dater de ce jour chez M. le percepteur, 
nie du Quatre-Septemhre. 

Avis aux aarlcultcvrs. —i Le ministre de l'Agri-

culture ayant Indiqué un fournisseur de pommes 
de terre et demandant la quantité nécessaire à 
l'arrondlssemnt d'Aix, les agriculteurs sont priés 
d'adresser leurs demandes de pommes de terre de 
semence au Syndicat agricole. 

Arrstation. — Notre police a mis en état d'ar-
restation le eieuir Jean Cellier, né à Langogne 
(Lozère), qui disait s'appeler Chauvin et apparte-
nir au 23* de ligne. H a été remis entre les mains 
de l'autorité militaire, sous rinculpation de dé-
sertion. 
« '«s3> r 

Le Congrès des Syndicats ouvriers 
des Bouches-du-Rhône 

Hier s'est tenu à la Bourse di| Travail le 6 Con-
gres des Syndicats ouvriers des Bouches-du-Bhône. 

Après l'adoption du rapport moral, le camarade 
Bourderon, délégué de la C. G. T., a fait un très 
intéressant exposé de la politique confédérale et des 
travaux de la Conférence de Clermont-Ferrand. 

Les délégués approuvèrent unanimement l'atti-
tude de la fraction dite minoritaire, en manifestant 
cependant le regret que la motion votée par la 
Conférence de Clermont-Ferrand n'ait pas, tracé 
une ligne de conduite plus énergique, surtout en 
ce qui concerne l'union sacrée, au Comité confé-
déral. 

Le Congrès a ensuite abordé son ordre du jour. 
Mais la très longue et Intéressante digression du 
camarade Bourderon, dont la présence n'avait pas 
été prévue, ne lui a pas permis de le liquider. 

En conséquence, le Congrès a renvoyé la suite 
de ses travaux au prochain Congrès ordinaire qui 
se tiendra à Arles au mois de mai. Après avoir 
décidé la création d'un organe hebdomadaire qui 
devra paraître au plus tôt. la séance a été levée. 

Paris, 3 Février. 
La médaille d'honneur des douanes est attribuée 

a MM. Bouchet Antcine, préposé visiteur à la Jo-
liette; Dolle Théophilo, uréposé visiteur à la Jo-
liette; Carmagnollo Louis, brigadier aux Sablet-
tes; Grando François, seas-brlgadier à la Joliette; 
Savonna Nô"61, matelot à la Joliette; Delcamp Jus-
tin-François, brigadier à la Joliette; JMazzonl Do-
minique, préposé visiteur à la Joliette; Girard 
Baptlstin. sous-brlgadier à la Joliette; Gioannl 
Gaétan, préposé à Nice; Valéry Joseph, préposé 
à Cabbé-Hoquebrune; Lombard Paul-Jean-Baptiste, 
brigadier à Nice; André Pierre-Nicolas, matelot, à 
Monaco. 

Marseille et la fkerre 
Mort au champ d'îionaenr 

Au nombre de nos concitoyens glorieuse-
ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous avons aujourd'hui à citer le nom 

De M. Baptistin-Louis Ciamos, soldat au 
158° d'infanterie, tué à l'ennemi le 26 octo-
bre 1917. 

Le Petit Provençal prend part à l'affliction 
de la famille du glorieux défunt et la prie 
d'agréer ses bien vives condoléances. 

gyfldicat des ouvriers aux Tabacs 
La 124e souscription des Syndicats des ouvrières 

et ouvriers aux tabacs a produit la somme de 
115 fr. 65. qui a été. répartie de la manière sui-
vante : Pour les blessés militaires (Croix-Rouge), 
106 fr. 85; pour les familles nécessiteuses des mo-
bilisés, 8 fr. 80. Soit au total : 115 fr. 65. 

Comité «le secours 
ans doe&ers mobilisés 

Le Comité nous communique : 
Résultat des versements des dockers, ensacheurs, 

charbonniers, chargeurs et débaileurs, de M. Ber-
trand (Intendance), personnel de M. Rieu, débar-
quement des moutons; des maîtres-portefaix, Pau-
zal-Caseneuve, de M. Blanc, qui savent faire la 
retenue des 0 fr. 10 sur leur journée de salaire, du 
26 janvier - au 2 février, 1.702 fr. 70; distribué, 
1.720 francs. 

De M. Roux, directeur des Tuileries de Marseille, 
100 fr.; de M. Bremond Fortuné, 10 fr.; de M. Des-
bleff, directeur, pour les Taffineries de Saint-Louis. 
500 francs. Total des encaissements à ce jour : 117.307 fr. 70. La chantier de M. Allègre a versé 
à ce jour 428 fr. 10. M. Allègre, 25 francs. 

Nos remerciements pour les poilus. — Le tréso-
rier, MAKOT. 

Comité de secours aux agents 
des contributions indirectes 

Le Comité de secours des agents des Contribu-
tions indirectes do Marseille a , versé pendant le 
mois écoulé la somme de 900 francs, répartie aux 
œuvres suivantes : 

Veuves et orphelins de l'administration, 200 fr.; 
secouTs aux Orphelins de la guerre, 100 tr.; se-
cours à la CueUlerée de lait, 100 fr.; secours aux 
sinistrés des départements envahis, 100 fr.; secours 
aux Mutilés de la guerre, 100 fr.; secours aux 
Belges, 100 fr.; secours à Nos Soldats, 50 fr.; se-
cours au Vestiaire de3 orphelins de la guenre, 
50 fr.; Assistance aux convalescents de la guetrre, 
50 fr.; secours à la Bastide des blessés, 50 fr. To-
tal : 900 francs. 

Le total des sommes versées denuis le commence-
ment des hostilités, atteint le chiffre de 35.111 fr. 

Les dames dn Marché central 
La 176' souscription s'est élevée à 100 fr. 50 qui 

enjt été répartis de la manière suivante : 25 fr. a 
M. le maire et 75 fr. 50 convertis en achats de fruits 
distribués dans les hospices ci-après : hôpital Fas-
cio, Endoume; , caserne Audéoud, aux Catalans; 
Ecole .de rééducation. En outre, 4.000 calendriers 
ont été envoyés sur les fronts français et italiens, 
en Orient et aux marins mobilisés. 
— ■ 

LES RESTRICTIONS 
Carnets da sacra 

Contrairement à ce qui avait été annoncé, 
la. distribution des carnets de sucre dans le 
II» arrondissement aura lieu pour les lettres 
de M à Z, 33, rue Thubaneau, dans un local 
mis gracieusement à la disposition du ser-
vice par M, Richaud. 

LES SPORTS 
FOOTBALL-ASSOCIATION 

L'Olympique bat les Patronages par 2 buts à 1 
Devant une nombreuse galerie s'est déroulé hier 

le match qui mettait aux prises l'équipe de l'O. M. 
et l'équipe représentative des Patronages. 

La partie fut très plaisante à suivre et donna 
lieu parfois à des phases de jeu scientifiques, sur-
tout dans la deuxième mi-temps. L'Olympique 
domina légèrement dans la première mi-teinps. et 
malgré cola, U laissa marquer un but par ' les 
Patronages. Dans la deuxième partie du jeu, les 
blancs prirent un avantage plus net, qu'ils tra-
duisirent par deux buts marqués par Joseph Ca-
bassu et Segny. A l'O. M., Gasoard, Segny et Ca-
bassu Joseph, se distinguèrent particulièrement. 

En résumé, partie Intéressante au cours de la-
quelle du football fut pratiqué 

THEATRES, CONCERTS. CiNÉMAS 
OPERA. 

Dalnà. 
Demain soir, Orphée, avec Marie 

GYMNASE. — A S h. 30, avec Mlle Betty Dauss-
mond, lo gros succès, Je ne trompe pas mon mari I 

VARIETES. — A 8 h. 30, le 'sensationnel succès,1 

C.est nature, avec son nouveau tableau. La noce 
d Toinclte. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — A 2 h. et à 8 h. 30, 
Nou Tsi ; la Vénus do Milo ; ia poupée Samy ; 
rho Harsonn's ; Géo Bastard ; Hamel etc. 

CHATELET-THEATRE. — A 2 h. précises. La 
T/iernc Folle, d'Henry Bataille. Mercredi, L'Arlé-
slcnne. 

ALOAZAR LEON-DOCX. — Ce soir, deux grandes 
scènes nouvelles à la revue En Douce ■ Burbouil-
lard et le Récupéré. Réduction du prix des places. 

DE 9 HEORES DU SOIR A 4 HEURES DU MATIN 

FAR KIIj, . SFBGÎAI-» 

LU GUERRE EN ORIEfïï 

Communiqué officiel français 
Paris, 3 Février. 

Communiqué de l'armée d'Orient du 2 fé-
vrier ; , 

Activité d'artiilerie réciproque dans la ré-
gion do Doiran et à l'est du Vardar. 

Sur le front serbe plusieurs patrouilles bul-
gares-ont été dispersées. 

La communiqué des travaux de la Con-
férence de Versailles proclam© 

l'union étroite des pays alliés 
contre les empires cen-

traux. 
Paris, s Février. 

Le communiqué officiel suivant est publié 
ce soir dans toutes les capitales de l'Entente : 

Du 30 janvier au 2 février, le Conseil supé-
rieur de guerre, sous la présidence de M. 
Clemenceau, a tenu sept séances plénières a 
Versailles. 

Etaient présents : 
Pour les Etats-Unis d'Amérique : général 

Bliss, général Pershlng. 
Pour la France : M. Clémenceau, M. Pi-

chon, général Foch, général Pétain, général 
Weygand, .. _ _ 

Pour la Grande-Bretagne : M. Lloyd Geor-
ge, lord Milner, général sir W. Robertson, 
Field Marshal, sir D, Haig, général sir H. 
Wilson. 

Pour l'Italie : M. Orlando, baron Sonnmo, 
général Alfieri, général Cadorna. »— 

Le Conseil supérieur "de guerre a examiné 
avec le plus grand soin les déclarations ré-
centes du chancelier allemand et du minis-
tre des Affaires étrangères d'Autriche-Hon-
grie. 

Il lui a été impossible d'y trouver rien qui 
se rapproche des conditions modérées formu-
lées'par tous les gouvernements alliés. , 

Cette oonviction n'a pu être que fortifiée 
par l'impression que produit le contraste en-
tre les fins prétendues idéalistes en vue dés-
quelles les puissances centrales ont entamé 
les négociations de Brest-Litovsk, et les plans 
de conquête et de spoliation aujourd'hui mis 
à jour. , . 

Dans ces conditions, le Conseil supérieur 
de guerre a jugé que son seul devoir immé-
diat, était d'assurer la continuation, avec 
la dernière énergie, et par la coopération la 
plus étroite et la plus efficace de l'effort mili-
taire des Alliés. 

Cet effort devra se poursuivre jusquà ce 
qu'il ait amené chez les gouvernements et 
chez les peuples ennemis nn changement de 
dispositions propre à donner l'espoir d'une 
paix conclue sur des bases n'Impliquant pas 
l'abandon devant un militarisme agressif et 
impénitent de tous les principes que les Alliés 
son* résolus à faire triompher : Principes 
de liberté, de justice et de respect pour le 
droit des nations. 

Les résolutions prises par le Conseil supé-
rieur de guerre pour faire suite à cette con-
clusion ont embrassé non seulement la con-
duite générale dies affaires militaires ' des Al-
liés sur les différents théâtres de la guerre, 
mais plus particulièrement la coordination 
plus étroite et plus efficace, sous le contrôle 
du Conseil, de tous les efforts- des puissan-
ces, unies dans la lutte contre les empires 

Les attributions du Conseil lui-même ont 
été étendues et les principes d'unité de po-
litique et d'action posés à Rapallo au mois 
de novembre se sont développées sous une 
forme concrète et pratique. 

Sur toutes ces questions, une commune en-
tente s'est réalisée après la discussion la 
plus approfondie de la politique à suivre 
et des mesure^ d'exécution. 

L'accord complet s'est ainsi établi, aussi 
bien entre les gouvernements qu'entre les 
chefs militaires dans toutes les directions 
nécessaires pour - que les résolutions concor-
dantes puissent recevoir leur plein effet 

De là, pour tous, un tranquille sentiment 
de force indéfectible, par la ferme confiance 
dans l'unanime accord, non seulement sur les 
dispositions, sur les moyens, mais d'abord 
sur les vues. 

Une coalition au grand jour de conscien-
ces et de volontés, qui ne poursuit d'autres 
desseins que la défense des peuples civilisés 
contre la plus brutale entreprise d'oppres-
sion mondiale, oppose aux violences de l'en-
nemi la tranquille maîtrise dès plus hautes 
énergies, incessamment renouvelées. 

Les grands soldats de nos démocraties ont 
marqué leur place dans l'histoire par l'éclat 
d'héroïques vertus pour lesquelles il n'est 
plus de mesure, tandis que la noble endu-
rance des populations civiles dans les terri-
bles épreuves de chaque jour n'attestent pas 
moins haut que le magnifique élan de nos 
armées quelle victoire morale la victoire mi-
litaire de l'Entente libératrice aura la gloire 
de consacrer. 

La Réglementation des Céréales 
fc et le Rationnement do Pain 

Paris, 3 Février. 
Les préfets et les maires des ■ villes de 

20.000 habitants et au-dessus ont été reçus 
hier après-midi par le ministre de l'Agricul-
ture et du Ravitaillement, assisté du sous-
secrétaire d'Etat. 

Le ministre avait tenu à leur exposer la 
situation des approvisionnements en céréales 
et les mesures qu'il avait arrêtées en vue 
d'une répartition équitable. Une démonstra-
tion complète a été présentée sur les divers 
systèmes de réglementation, et en particu' 
lier sur celui qui est pratiqué à Paris depuis 
le 29 janvier, et qui donne des résultats sa-
tisfaisants.. 

Il a été ensuite procédé à un échange de 
vues très intéressant sur les détails d'appli-
cation et d'où il résulta que les mesures pri-
ses par le gouvernement pourront être utile-
ment et progressivement étendues. 

Les Travailleurs français et la Vie chère 
Bordeaux, 3 Février. 

Cet après-midi a eu lieu, sur l'appel de 
l'Union départementale des Syndicats des 
ouvriers fédérés, une réunion composée de 
travailleurs des deux sexes et au cours de 
laquelle a été adopté à l'unanimité un ordre 
du jour par lequel les assistants s'engagent 
de mener une campagne énergique pour le 
relèvement des salaires en général et pour la 
stabilisation des vivres par la réquisition et 
la taxation à la base des aliments de pre-
mière nécessité et demande au gouvernement 
de prendre des mesures énergiques contre la 
spéculation et l'agiotage. 

Paris, 3 Février. 
Le Syndicat général de l'habillernient, toutes 

sections réunies, a .tenu cet après-midi, son 
assemblés -générale à la Bourse du Travail. 
Après unlçxposé des buts que se propose le 
Congrès régional de l'habillement, lecture a 
été donnée des rapports du délégué à l'Union 
des Syndicats, à la Fédération, à la Commis-
sien de placements et à la Coanmissïon mixte, 
pour la reprise de la vie économique. Après 
approbation du compte rendu die l'activité 
corporative, plusieurs orateurs ont développé 
le programme des revendications pour la 
saison d'été. 

DE LA CONFÉRENCE DES ALLIÉS SUR LE FRONT ITALIEN 

a 1er do Nord à lldriatiqee 
^vvvvvvvivvvvvvwvvv\vvvvvvvwvi^^ 

Paris, 3 Février. 

Le gouvernement fait, à 23 heures, lé communiqué officiel suivant : 

Bma la matinée, un dis nos détachemtaita a exécuté, dans lé secteur 
nord-ouest de Courtecon (région ùe l'Ailetta) uai coup &? main sur un petit 
poste allemand, qu'il a ramené tout entier dans nos lignes, faisant ainsi 
treize prisonniers et capturant du matériel. \ 

De renseignemieats complémentaires, il résulte que* le coup dis main 
ennemi repoussé par nous lia nuit dernière au nord de Bures, ai été effec-
tué par un détachement de deux cents hommes environ. Les pertes de l'ad-
versaire ont été particulièrement lourdes. 

^VLVIA/WVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVV'VVVVVV^ 

anglais 
3 Février, 22 h. 30. 

Nous avons rejeté hier soir, sans su-
bir de pertes, en en infligeant à l'en-
nemi, un coup do main exécuté sur un 
de nos petits postes à l'est du bois du 
Polygone. 

Activité de l'artillerie allemande au 
cours da la journée au sud-est d'Epéhy, 
sur la route d'Arras à Cambrai, au sudi 
d'Armentières et dans le secteur d'Ypres. 

AVIATION. — Le temps qui a été 
beau hier, malgré la brume, a permis 
à nos pilotes d'eîîectuer des reconnais-
sances et de régler avec efficacité les 
tirs de notre artillerie sur un grand 
nombre de batteries allemandes. Près 
de quatre tonnes d'explosifs ont été je-
tées dans la journée sur divers -objec-
tifs, y compris la gare et les voies de ga-
rage de Valenciennes. Nous avons en 
outre tiré plusieurs milliers de cartou-
ches de mitrailleuses sur des îorma-

———«0.-© 

tions ennemies dans les tranchées et 
zones arrières. 

Cinq appareils ont été abattus en 
combats aériens et cinq autres con-
traints d'atterrir désemparés. Un des 
nôtres n'est pas rentré. Dans la nuit du 2 au 3, les aérodromes et cantonne-
ments ennemis ont été bombardés par 
nos aviateurs. ' 

. faroiiipé belga 
Le Havre, 3 Février. 

Durant ces deux dernières journées, 
notre artillerie a neutralisé plusieurs 
batteries et a effectué des tirs de des-
truction et de représailles sur les orga-
nisations défensives de l'ennemi, en ri-
poste à des tirs en dispersion et à une 
lutte da bombes ouverte devant Dix-
mode. 

Un avion ennemi a été abattu dans 
nos lignes par les aviateur? britanni-
ques. 

Lâ SIf UÂTI0N MILITA!RB 

il les lli 
Paris, 4 Février, 1 li. 50. 

La situation militaire est nettement carac-
térisée ce soir par le communiqué officiel, 
publié à la fois dans toutes les capitales de 
l'Entente, pour affirmer, qu'à Versailles, 1 ac-
cord complet s'est établi, aussi bien entre les 
gouvernements, qu'entre les onëfs militaires 
dans toutes les directions nécessaire, pour 
que les résolutions concordantes puissent re-
cevoir leur plein effet. 

Il est donc maintenant acquis, qu'il n'y a 
plus qu'un seul front de la mer du Nord à 
rAdiriatiquie, et que si les Allemands tentanent 
l'effort désespéré, dont ils nous menacent 
tauyamiment depuis longtemps, celui-ci vien-
drait se briser contre les forces amalgamées 
des Etats-Unis, de la Grande-Bretagne, de 
l'Italie et de la France. En tout cas, nos en-
nemis ne peuvent plus compter sur la sur-
prise pour rompre notre front commun en 
un point quelconque, et les rapports faits à 
Versailles par nos généraux ont produit l'im-
pression la plus forte. Le général Foch, l'émi-
nent collaborateur de M. Clemenceau, minis-
tre de la Guerre, a parlé notamment avec une 
autorité particulière au cours des conféren-
ces désormais fameuses. 

Aucun événement militaire n'a modifié la 
situation. Les coups de main se succèdênt de 
part et d'autre, de plus en plus nombreux, 
et l'artillerie se montre active un peu par-
tout. 

Un Combat aérien 
snr les lignes belges 

Le Havre, 3 Février. 
Lé gouvernement belge apprend qu'un 

avion allemand est venu tomber et s'écraser 
sur le. sol, dans les lignes belges, samedi, 
vers 13 heures, près de la ferme de Foekeruve, 
entre Forthem et Lampernisse. 

Un aviateur, le premier sergent Moutiers, 
patrouillait à trois mille mètres, lorsqu'il 
aperçut à quatre mille mètres, deux avions 
allemands. Il se fit un devoir de les attaquer, 
mais vit bientôt un des avions tomber comme 
une pierre. Il venait d'être assailli par une 
patrouille de trois avions anglais. 

L'avion ahattu est un biplan Rumpler.muni 
d'un moteur Mercedes de 280 chevaux. 

La protestation de l'Espagne 
contre les torpillages 

Madrid, 3 Février. 
La Corfesponde'ncia Espana croit savoir que 

la note à l'Allemagne exige uns réponse ra-
pide, des réparations, et des garanties que 
l'Allemagne n'attentera jamais plus contre 
notre, commerce de cabotage. 

La Epoca assure que le gouvernement es-
pagnol va protester avec énergie, en exigeant 
des garanties que les torpillages n'auront 
plus lieu. Cependant, dit le journal, nous re-
garderons les choses avec un certain scepti-
cisme. 

Le Diario Vniversal, rappelant qu'un na-
vire argentin a été torpillé malgré les assu-
rances de l'Allemagne de respecter le pavil-
lon argentin sur toutes les mers, conseille au 
gouvernement espagnol de se méfier des pro-
messes allemandes, et de ne pas ajouter foi 
à sa parole en matière de guerre sous-ma-
rine.. 

Une Réunion des Veuves et des Mutilés 
Paris, 3 Février. 

Cet après-midi, la Fraternelle des veuves 
et des mutilés a convié ses membres à une 
réunion de propagande au Grand-Orient, rue 
Cadet. Un certain nombre de parlementai-
res y assistaient et plusieurs orateurs parmi 
lesquels MM. Abrami, sous-secrétaire d'Etat ; 
Puech, député, et Mme Séverine ont pris la 
parole. s 

Après avoir exposé le programme et les 
buts de l'Association, les orateurs ont promis 
de soutenir cette ligue dans tous ses efforts 
et ont invité tous les mutilés et toutes les 
veuves de guerre à venir grossir les rangs 
des membres. 

Un grand nombre de mutilés assistaient à 
la réunion. Tous les discours furent longue-
ment applaudis. 

L'âssembiée générais de l'Association 
dos journatistas repsancains 

Faiis, 3 Février. 
L'assemhiée générale annuelle do l'Association 

syndicale professionnelle des journalistes républi-
cains français a eu lieu cet après-midi a la mai-
rie du IX" arrondissement, sous la présidence de 
M. Paul Strauss, sénateur, assisté de MM. Mau-
rice Faune, Edmond Théry et Victor Beau, nommé 
secrétaire de la réunion, Dans l'allocution <ra'U a 

prononcée en ouvrant la séance, M. Paul Strauss 
s'est félicité, aux applaudissements de ses confrè-
res, d'avoir pu constater ce matin même, aux 
ODsènues de quelques malheureuses victimes du 
dernier raid allemand, combien au milieu de cette 
effroyable guerre, demeure excellent et ferme l'état 
d'esprit de la population parisienne, dont ni les 
sacrifices, ni les souffrances no réussiront à enta-
mer ie moral. -

Le rapport financier de M. Théodore Henry et le 
rapport moral de M. Mario Sermet, secrétaire gé-
néral de l'Association, ont été chaleureusement 
applaudis. L'évocation faite par M. Mario Sermet 
de la mort tragique de Sergo Basset, correspon-
dant du Petit Parisien, qui fut tué sur lo Iront 
britannique par une halle ennemie dans raccom-
plisement de son devoir professionnel, a provoqué 
une douloureuse émotion. 

LES OPBRâTiOHS EH PALESTiN 
Communiqué anglais 

Londres, 8 Février. 
Communiqué de Palestine : 
Pendant la nuit du 30 janvier, noiis avons 

avancé légèrement noire lign-e clans le voi-
sinage d'Ornuileh, à douze milles au nord 
de Jérusalem. 

Au cours de la matinée du 31 janvier, un 
détachement, opérant au nord-est de Jéru-
salem a repoussé des contre-attaques enne-
mies. Il s'est retiré dans la nuit suivante, 
après avoir atteint ses bbjeclifs. 

Pendant la nuit du 2 février, des patrouil-
les ennemies ont déploué de l'activité entre 
Ornuitieh et Heik-Abdalla, à un mille au 
nord-est d'Ornuileh. L'ennemi a essayé de 
pénétrer dans nos lignes sur ces points, 
mais a été repoussé. 

Au cours du mois de janvier, douze aéro-
planes ennemis ont été détruits pendant des 
combats aériens. 

contre rlene 
L'Argentine approuve l'entrée 

en guerre du Brésil 
Rio-de-Janeiro, 3 Février. 

Commentant la réponse de l'Argentine à la 
note du Brésil lui communiquant que l'état 
de guerre existe entre lui et l'Allemagne, le 
Jornal do Çommercio écrit : 

« La note de l'Argentine, rédigée en termes 
très amicaux, reconnaît l'entière justice de 
la cause du Brésil. Le président de la Répu-
blique et le chancelier, M. Pecanha, voient 
ainsi les nations du Continent s'aligner soli-
dairement dans une attitude d'approbation à 
la résolution du Brésil et cet appui moral, 
qui nous arrive spontanément, est un doux 
encouragement qui nous réconforte en ce dur 
moment ». 

S18 
Des unités juives dans l'armée 

Stockholm, 3 Février. 
Le bureau de la presse Israélite de Stock-

holm a reçu la communioation télégraphi-
que suivante de Pétrogradie : 

Les officiers et soldats juifs dé la garnison 
de Pétrograde ont été formés en unité spé-
ciale juive, sous le commandement du capi-
taine Trumpeldar. Un plan est à l'étude pour 
fermier de telïes unités dans toutes la Russie. 
Les conféirenoes ' militaires juives sur diffé-
rents fronts ont adopté des vœux en faveur 
de ce plan. 

Ces unités auront leur propre drapeau, bleu 
et bianca 

Trotsky en Finlande 
Londres, 3> Février. 

On mande de Copenhague aux journaux 
que. suivant une dépêche d'Haparanda, M. 
Trotsky est arrivé à Helsingfors et a fait, de-
vant le palais du gouvernement, un discours 
dans lequel il a conseillé au peuple de suivre 
l'exemple de te. Russie, et lui a promis l'aide 
complète de celle-ci. 

La garde rouge d'Helsingfors a perquisi-
tionné dans la maison du général octogénaire 
Silvershjelm. Ce détoner l'a reçue à coups 
de revolver et a tué plusieurs gardes, après 
quoi il s'est suicidé. 

L'Agitation en Allemagne 
L'arrestation du député socialiste 

Dittmann 
Bâle, 3 Février. 

Les journaux allemands rapportant que le 
député socialiste minoritaire Dittaïamn a' éjté 
arrêté alors qu'il prononçait, au parc de 
Trepton, devant une foule considérable, un 
discours dans lequel il engageait les mani-
festants à persévérer dans la grève. U sera 
poursuivi, non feulement pour infraction à 
la loi sur l'état de siège, mais pour excitation 
à la trahison. 

Communiqué officiai 
Rome, 3 Février. ; > 

LQ commandement suprême fait le commti» 
niqué officiel suivant : 

Actions d'artillerie modérées du Ste!«! 

vio à la Piave et plus intenses sur la 
cours inférieur du fleuve. L'ennemi ai 
fait exploser une mine sans obtenir de 
résultat dans la région du Pasubio. Des , 
escarmouches entre patrouilles ont euL)Ç 
lieu sur les hauteurs au nord-est du \ 
mont Grappa. 

Favorisée par le beau temps, notre 
activité aérienne sur les objectifs mili-
taires de l'adversaire a été notable. De3 
hydravions de la marine royale y ont 
coopéré efficacement. Dans la zone, à1 

l'est de la vieille Piave, des escadrilles 
d'avions ont battu hier les centres de 
ravitaillement et les embranchements 
des routes des arrières ennemis du pla< 
teau d'Asiago. Des appareils de boum! 
bardement ont endommagé la nuit der-
nière les ouvrages du chemin de fen V' 
aérien qui va de Caldonazzo à mont' > 
Rovere. 

Au cours de la journée huit appareils 
ennemis ont été abattus. Un atteint par 
les batteries anti-aériennes est tombé) 
près de Marano (val Lagarina), un au-
tre près de Primolano et six entre Vit* 
toriô, Veneto et Nervesa ont été abattus 
par des aviateurs anglais qui ont incen-
dié en outre un ballon captif ennemi le 
long de la Piave. 

L'Emprunt national 
Rome, 3 Février. . • 

Selon des nouvelles télégraphiques çarve*^ 
nues au Consortium pour le placement du ) 
cinquième emprunt national, les souscrip-
tions recueillies dans le royaume jusqu'au1 

2 février, s'élèveraient à 2.790 millions, dont 
deux milliards en argent. 

Les Evénements militaires 
d'après les Bulletins ennemis 

COMMUNIQUE ALLEMAND 
Genève, 3 Février.-

Le communiqué allemand dit : 
THEATRE OCCIDENTAL. — Groupe d'armées SU 

kronprinz Buprccht. — Sur le front des Flandres, 
de violents combats d'artillerie ont eu lieu dans 
l'après-midi, entre le bois d'Houtlmlst et la Lys. 
de même que dans la région de Lens et des deuxjf 
cotes do la Scarpe et à l'ouest do Cambrai. L'actif 
vité de l'artillerie a augmenté par intermittence; 
près de Monchy. Une forts attaque anglaise da 
reconnaissance a été repoussée. 

Groupe d'armées du kronprinz et. du duc Alberti 
— Le long de l'Ailette, dans lo secteur de l'Oise.: 
sur Jes Hauts-de-Meuse et sur l'Hartmanwillerliopf, 
activité de l'artillerie à plusieurs reprises. 

FRONT ITALIEN. — Vive canonnade sur le" pla* 
teau d'Asiago. 

Sur les autres fronts, rien à signaler. 

COMMUNIQUE AUTRICHIEN 
Genève, 3 Février. ' 

Le communiqué autrichien dit que sur lë 
plateau des Sept-Communes l'activité d'artil-
lerie a continué d'être vive. 

Les BeïeiiieatleBîs des Hineu 
Les mineurs de la Loire et le Congrès 

national 
Saint-Etienne, 3 Février. 

Lé Conseil d'administration du Syndicat-
des mineurs de la Loire et de Saint-Etienna 
réunis a délibéré sur la situation générale! 
minière. 

Un Congrès national extraordinaire des 
travailleurs du sous-sol doit se réunir la 
12 février, à Paris. Le Syndicat des mineurs 
de la Loire a décidé aujourd'hui de ne pas 
y prendre part. 

Explosion d'une Fusée d'obus 
Trois blessés 

Paris, 3 Février. 
Ce soir, vers G heures, le soldat Maurice 

Chopin, 45 ans, en convalescence, a provoqué 
une explosion, à son domicile, en dévissant 
une fusée d'obus. 11 a eu la main droite serW 
tlonpée à la hauteur du poignet et la mais' 
gauche déchiquetée et une blessure à la tête.. 
Sa femme a été blessée au bras, à la poitrine' 
et à la cuisse. 

Mme Maria Ferrand, une amie, qui se trou-
vait dans le logement, a 'eu la main droite! 
déchiquetée. 

DERNIERES NOUVELLES SPORTIVES 
Paris, 3 Février. : 

Football association. — Coupe Charles Simon I 
Football Club de Lyon bat le Stade Rennais TJ. G* 
2 â 1 ; Association Sportive Française S bat le 
Racing C. F. 4 à 2 ; l'Olympique bat le Club Fran-
çais 3 à 2 ; C. A. S. G. bat Ralncy Sports 4 à 1. 

Foot&alî rugby. — Coupe de Paris : Club Athlé-
tique de la Société Générale bat S. C. U. F. 1 à 0; 
Ratjing Club de' France bat Stae Français 2G à 3. 

Cross country. — Coupe de Paris : 1er Keyser 
(A. S. F.) ; 2' SchneUmann (C. A. S. G.) ; 3* De-
vaux (A. S. F.) ; 4 Delvart (C. A. S. G.)., . 

Cyclisme. — Réunion du Vélodrome d'Hiver, -fc 
10 Kilomètres sans entraîneurs : 1er Larrue, 2*, 
Lorrain, 3' Van den Hove ; match derrière tan- V 
dems : Ire manche : 1er Egg, 2" Berthet, à 2 tours ' 
et 30 mètres ; 2" manche : 1er Egg, 2* Berthet, ti 
20 mètres, repris par ses entraîneurs. 

Dix kilomètres derrière motos : 1er Mlquel, S* 
Vanderstuyft à 9 tours, 3' Parent à 19 touTS. 

CèMIttUI¥IC!ATIOK[S 
Parti socialiste (S. F. I. O.) T section. — As-

semblée générale extraordinaire, demain, à 6 h. 30, 
Bar Blanc, boulevard Dugommler. Congrès fédé-
ral du 10 février. 

Parti Socialiste (S. F. 1. OJ, Fédération de& 
Bouches-du-Ithûne. — Aujourd'hui lundi, i cou-
rant, à S heures 30, au bar de l'Azur, 63, boule-
vard Chave, assemblée générale des sections mar-
seillaises. Ordre du jour : Préparation du Con-V*. 
grès de dimanche. Présence Indispensable. La réû-v 
nion étant privée, la carte de 1917 sera exigée al 
l'entrée. — Le bureau. 

VIA. On demande jeune homme de 13 à 14 ails** 
pour bureau et courses. Voir La Sécurité, 10, ruo 
Cannebière, de 10 heures à midi et de 3 heures à1 
5 heures. 

AVIS DE DECES 

Les obsèques de NI. .Joseph AUE5RT, briga. 
aier d'Octroi en retraite, ont eu lieu dimani 
che, 3 éourant. i 

Le gérant t VICTOR EIETRIES. 

Imprimerie et Stéréotypie du Petit Provençal 
Rue de La Darse. 15 


